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L'Espionnage
Allemand

On vient de publier, à Londres, un livre
qui a, dès son apparition, suscité un intérêt
inorme. Ecrit par un ancien espion alle¬
mand, le docteur Armgaard-Harl Graves —
qui lui arrêlé en Angleterre et incarcéré
'pendant 18 mois — il dénonce tous les
secrets du ministère de la Guerre allemand.

C. B.

Le service d'espionnage allemand,
dans lequel j'ai servi pendant douze an¬
nées, a trois branches distinctes — l'ar¬
mée, la marine et le personnel ; chaque
branche ayant son propre chef et son
propre corps d'agents — hommes et
femmes. La division de l'armée et de
la marine est sous le contrôle de l'Etat-
Majôr général de Berlin (Grosser Gene¬
ral Stab), l'organisation la plus merveil¬
leuse au monde. La branche politique
pt personnelle est sous le contrôle de la
Wilhemstrasse, le ministère de la guer¬
re allemand, l'Empereur en personne,
nu son conseiller privé. Les divisions de
l'armée et de la marine se contentent
(le procurer des informations cachées et
teerètes concernant les armements, les
plans, les découvertes, etc... La branche
politique s'occupe de la surveillance des
rencontres entre les potentats, les mi¬
nistres et autres hommes d'état. La
branche personnelle, sous le contrôle
direct du conseiller privé, est employée
par l'Empereur pour ses propres be¬
soins spéciaux et les agents employés
dans ce service sont choisis « sur le
dessus du panier ».
Le personnel consiste de toutes les

classes d'hommes et de femmes. Prin¬
ces et comtes, hommes de lois et doc¬
teurs, acteurs el actrices, mondaines du
grand monde, demi-mondaines du de¬
mi-monde, garçons de café et concier¬
ges, tous servent selon l'occasion qui
se présente. Il peut très bien arriver
que l'ami intéressant rencontré dans le
salon d'un transatlantique ou votre
charmante compagne d'une heure dans
Je salon de thé du Ritz, soit l'agent payé
tic quelque gouvernement. De grandes
cantatrices, danseuses et artistes, spé¬
cialement d'erigine russe et autrichien¬
ne, sont souvent des espionnes.
Les qualifications nécessaires d'un

agent varient selon le genre de travail
à faire. Nous pouvons négliger la clas¬
se des garçons do café et des concier¬
ges, car ils ne reçoivent jamais d'ordres
indépendants et no travaillent que sous
une surveillance directe à des détails
de peu d'importance sans savoir pour-
rpioi. L'agent de confiance s'occupant
d'affaires et de documents importants,
doit être une personne intelligente,
ayant du tact et de l'adresse. Il doit être
un linguiste et, par dessus tout, un
homme de ressources et pourvu d'un
esprit psychologique trè-s fin. Chez la
femme, le cliarme et le tact, la beauté
et les manières, à la grande dame, la
connaissance du monde et des hommes
nont essentielles. Les appointements
varient, mais Us sont toujours bons.
Les dépenses ne sont jamais discutées,
l'argent n'étant jamais un obstacle- Par
exemple, je dépensai dans une mission
sur la Riiviera 20.000 marks en quatorze
jours. Mon salaire fixe vers la fin était
de 10.000 marks par an, en plais des 20
marks pair jouir pour les dépenses
d'existence lorsque je ne travaillais pas
et' qui étaient immédiatement triplés,
pans aucun rapport d'ailleurs avec mes
frais, dès que j'étais envoyé en mission.
Rn outre, il y a la gratification fixée
pour chaque travail, et dont la valeavr
varie selon l'importance de l'affaire en
mains. Je reçus jusqu'à 30.000 marks
pour une sente mission remplie avec
swccès.

Les risques sont grands... j'ai connu
îles hommes et des femmes, courageux
cependant, qui ont dû reculer devant
l'épreuve ; tôt ou tard, on est appelé à
Bwcoomber. J'ai connu une douzaine
d'hommes et de femmes qui ont mysté¬
rieusement disparu, « perdus dm vuie »,
pris ou tués — pas toujours par leurs
adversaires...
Oui, vos propres patrons trouvent

servent préférable à certains moments
d'éliminer un membre de Icùir Service,
trop habile ou trop savant, à moins que
le. membre se soit procuré pour lui-
même une bonne et solide » assnrance
sur la vie » avec les espèces de témoi¬
gnages documentaires d'un caractère
tel qu'une, attaque contre lui exposerait
à la divulgation. -

Depuis quelque temps, on n'a attenté
h ma vie. (1)

Armgaard Karl Grave?.

(1) The Secrets o/ Ihc German War Office, par
A K. Graves. (T.-Warner Laurie, Ltd. édit.,
Londres.)

SIGNE DES TEMPS !
*+«

Pour combler les vides qui se font jour-
hellcment dans les Cadres do l'armée alle¬
mande, le gouvernement est obligé de re¬
courir à un moyen dont l'application n'avait
pas été faite depuis la guerre de 1866. C'est
Sur proposition des cr/mmandaints de com¬

pagnie, chefs de bataillon, que les nomina¬
tions do sons-officiers sont faites et les

chefs de régiment peuvent désormais nom¬
mer officiers des soldats et des sous-offi¬
ciers dont la conduite au feu a été particu¬
lièrement brillante. On espère ainsi stimu¬
ler encore davantage le zèle des hommes,
mais en même temps on révèle aussi les
pertes graves subies, en officiers par l'ar¬
mée allemande.

»*■»
Un autre fait démontre également les

inquiétudes allemandes au sujet des pertes
subies. Les parents des soldats tombés sur
tes champs de bataille ne reçoivent plais la
médaille d'identité et ne sont plus avisés
officiellement do la mort des leurs. Les au¬
torités militaires recommandent en outre
de ne pas porter le deuil de leurs morts
pour ne pas troubler l'esprit de l'opinion
publique.

Sous notre
Bonnet

BRAVO!
Touchés par l'exemple des députés

canadiens, qui ont abandonné le tiers
de leur indemnité parlementaire au pro¬
fit des œuvres êtassistance aux blessés
et pair l'exemple au citoyen Lauche, qui
va proposer à ses collègues de la Seine
d'imiter ce geste, les directeurs des
grands journaux parisiens ont résolu
soit de publier gratuitement toutes les
petites annonces de nature à soulager
la misère de nos concitoyens, soit d'en
verser le montant à des œuvres d'assis¬
tance.
Cette généreuse initiative serait due

à notre confrère Rerthoulat, directeur
de La Liberté.

BRAV1SSIMO !
On nous fait savoir nue M. Bphraïm,

directeur du Cri de Paris, a décidé de
faire l'abandon du traitement qui lui
est servi par l'Instruction Publique à
litre de...
Au fait, à quel titre ?...,

LA GUERRE

(Dernières dépêches)
En Belgique

POSITION INTENABLE

Un officier déclare que la position le long
de l'Yser est infernale et que de nombreux
soldats ont été tués. Les Allemands s'effor¬
ceraient maintenant, suivant le même offi¬
cier, d'ouvrir une brèche dans les lignes
alliées près d'Ypres.

En France
ROMPRE A TOUT PRIX

Bâle, 7 novembre. — On télégraphie de
Berne à la National Zeitung :
Dans les cercles -officieux arrive de Ber¬

lin la nouvelle que l'on peut compter avec
certitude qu'avant la fin d'il mois la bataille
engagée contre la France aura une solution
définitive. Quel que soit le sacrifice, les
troupes allemandes ont reçu l'ordre de rom¬
pre la ligne ennemie avant cette date.

A ARRAS

Ar-ras a été le théâtre d'une bataille indé¬
cise pendant plusieurs jours, avec des suc¬
cès et des revers, mais il y a de bonnes rai¬
sons de croire que les Français ont enfin
établi nettement leur supériorité sut l'en¬
nemi.

En Allemagne
LE PRINCE HERITIER DE SAXE

ET LA GUERRE

La liage, 8 novembre. — Le prince héri¬
tier de Saxe, qui a été gravement blessé
-au cou-rs des opérations militaires en
Finance, a été ramené au palais royal.
On annonce qu'il ne prendra plus part à

la campagne.
LEURS PROCEDES

Le gouvernement allemand a décidé de
procéder à l'arrestation de tous les sujets
anglais de 17 à 55 ans résidant en Allema¬
gne et de les interner au camp de Huhe-
leben, près de Berlin. Cette mesure s'appli¬
quera en outre aux pasteurs et aux officiers
de réserve ayant plus de 55 ans.

En Turquie
DANS LES DARDANELLES

Un navire américain quii se trouvait à
i'enlrèe des Dardanelles aurait signalé à
l'amiral anglais que -les forts des deux côtés
de l'entrée ont été complètement détruits
par le bombardement.
Les consuls anglais et français de Da¬

mas, Jérusalem et des autres villes de la
Syrie, accompagnés de nombreux réfugiés,
sont arrivés à Alexandrie à bord du pa¬
quebot Syracuse. Tous les consuls de Rus¬
sie en Syrie auraient été anrêtés et gardés
comme otages les Turcs.

En Autriche-Hongrie
RESISTANCE DESESPEREE

Les Autrichiens sent actuellement en

pleine déroute -sur tout le front de la Gali-
cie. Leur mouvement est d'une -nature telle
au il indique que l'ordre général leur a été
açmné de se retirer.
Les troupes autrichiennes se replient sur

une position bien fortifiée entre Cracovie et
Kalich, où elles feront une résistance déses¬
pérée pour empêcher les tentatives russes
d tourner la ligne de défense des Allemands
le long de l'Oder.,

Du Tabac pour nos Soldats !
Un envoi de M. Paul Vlrot

conseiller municipal de Paris

.Ville de Paris

Conseil municipal

Monsieur le Rédacteur en chef,
J'applaudis à voire initiative. aussi heu¬

reuse qu'originale, pour procurer du tabac
à nos troupiers. Je m'y associe de tout cœur
et vous envoie ma première contribution de
40 paquets de tabac.

Votre
Paul Vihot,

Conseiller municipal.

•%

Dons reçus
au " Bonnet Rouge "

245 cigarettes, 3 paquets de 50 cent., 2
paquets de cigarettes, 2 pipes garnies, 18
ninas, 2 demi-londrès, 1 cigare à 10 cent.,
2 cigares à 0 fr. 75, une tabatière garnie,
2 mètres amadou, 3 cahiers papier (don de
la < Civette de Mazagran d, rue des Aque¬
ducs, Gentilly) ; 3 paquets de 50 cent, (don
de M. Henri Galli, député) ; 3 paqiuets de
50 cent, (don des chômeuses du Syndicat
des dames de Cafés-Restaurants) ; 20 cor¬
nets de 10 .grammes de tabac, 1 cahier pa¬
pier (don de M-me Niger, tabacs, rue du Va],
Meudon) ; 1 briquet (don de M. Mouly).

16 paquets de 20 cigarettes (don d'un ano¬
nyme) ; 1 paquet de 50 cent., 186 cahiers de
papier (don d'un anonyme) ; 11 pipes, 3
fume-cigarettes provenant d'une ancienne
tombola (don de 'a Chambre Syndicale de
la Typographie Parisienne).

Pas d'allumettes !
Les ouvriers d'un atelier de la rue Bichat

nous ont remis 'tout un lot de blagues gar¬
nies de tabac, d'un papier à cigarettes et
d'une boite d'allumettes. Nous avons été
obligés de retirer les allumettes. Nous rap¬
pelons, à ce sujet, que le ministère de la
Guerre interdit les allumettes dans les
envois. Mettez de l'amadou 1

Envoi à 1' " Echo de Paris '*
Comme nous l'avons annoncé, nous nous

cantonnons dans l'envoi du tabac. Tous les
autres objets qui nous parviendront -seront
remis par nous à notre confrère l'Echo de
Paris, qui se charge d'envoyer sur le front
les objets divers.
Nous avons foy» agmettre aujourd'hui à

notre confrère : ?

36 paires de chausson© fourrés ; — 72 pai¬
res die semelles de feutre ; — 12 livres de
chocolat ; — 12 boîtes de bonbons ; — 25
paquets de menthe ; — 25 bâtons de ré¬
glisse ; — 1 livre de riz ; — J livre de
sucre.

Les adhésions
[SUITE)

A. Roche, tabacs, 93, rue Pascal ; A. Fo-
restiei* tabacs, 127, rue Saint-An-toine ; De¬
nis, tabacs, 15, rue du Parc-Royal ; Alliez,
tabacs, 33, rue Lamartine ; Camviel, tabacs,
9, rue de Chabrol ; Mageraud, tabacs, 46,
boulevard de la VilJette.

(a suivre.)

mands entrèrent à Bruxelles, essaya de
gagner Gand, mais il fut fait prisonnier.
Toutefois, durant un engagement, il se dé¬
guisa en soldat blessé, atteignit Gand d'où
il put partir aussitôt pour Londres.
Sa fiancée, Mlle Renée-Berthe Gœbel, se

déguisa en fille de ferme et réussit à échap¬
per aux gardes de Bruxelles et à atteindre
Gramment, où elle fut retenue quelque
temps. Lorsqu'elle fut remise en liberté,
elle 'gagna Ostend© aivec -d'autres réfugiés,
puis atteignit Londres où elle -apprit que
son fianioé était en bonne santé et en sûreté
dans ta Gail1-es du Sud.
Le couple avait loué et meublé une mai¬

son à 'Gharleroi, et le mariage devait avoir
lieu en septembre. Le Lord-Maire -et la
LadyJMayomees de Cardiff assistaient à la
cérémonie.

VOIR EN DEUXIEME PAGE : Les Nou¬
velles de la Guerre. Les Grandes Misères.

Les Chansons de la Guerre
> «t*-<

MARIAGE BELGE RETARDÉ
Ain : Ninette

Il a mis, à Bruxelle,
Le Kaiser allemand,
Des Roches pleins de zèle
Comme gouvernement.
Or, quand un couple passe.
Plein de mépris pour eux,
On entend, à voix basse,
Dire à chaque amoureux :

« 'Attendons, Linèke, attendons,
Pour profiter avecque,
Linèke, Linèke,

Attendons, ma Linèke,
Le départ des Teutons. »

— Il faut qu'on se marie,
Se diseni les promis,
Mais, tant qu'à la mairie
Seront nos ennemis,
Pas une Bruxelloise
N'en franchira' le seuil,
Point de noce bourgeoise
Dans un pays en deuil !

Attendons, Linèke, attendons... etc.

Si nous signions ce pacte,
Linèke, en ce moment,
Nous aurions, sur notre acte.
Un cachet allemand ;

(Lorsque j'ai vu Ninette
Pour la première fods)

Rappelant la rafale
De l'ennemi vainqueur,
Leur aigle bicéphale
Nous grifferait le cœur.

Attendons, Linèke, attendons... etc.
Ma Lincke au cœur tendre,
Attends, nous n'aurons pas
Trop perdu pour attendre
Un si bon débarras ;
Nous pourrons, ce me semble,
Rattraper le retard,
En célébrant ensemble
La noce et leur départ.

Attendons, Linèke, attendons... etc..
Nous reverrons la Reine,
Nous reverrons le Roi,
Fiers et l'âme sereine,
Refaire ici la loi ;
Si, l'an d'après la noce,
Nous nous sommes offert
Un fils, le petit gosse
S'appellera Bébert.
'Attendons, Linèke, attendons,
Pour profiter avecque,
Linèke, Linèke,

Attendons, ma Linèke,
Le départ des Teutons.

EUGENE LEMERCIER.

TROIS HEURES QUINZE

Nos succès s'affirment
Hier, entre la mer du Nord et la Lys,

l'action a été moins violente.
Quelques attaques partielles de l'en¬

nemi ont été repoussées vers Dixmude
et au nord-est d'Ypres.
Sur presque tout ce front, nous avons

pris l'offensive à notre tour et avancé
notamment dans la région au nord de
Messines.
Autour d'Armentières les troupes

britanniques ont légèrement progressé
entre La Bassée et Arras. Les attaques
ennemies ont été repoussées.
D'Arras à Soissons, aucun incident

notable.
Autour de Soissons, avance marquée

de nos forces. Dans la région de Vaillij,
également sur la rive droite de l'Aisne,
nous avons consolidé nos progrès au
nord de Chavonne et de Soupir.
Une attaque allemande sur Craonncl-

le et Heurtebise a été repoussée.
Autour de Verdun, au nord-ouest et

au nord-est de la place, nous organisons
les points d'appui récemment enlevés.
Un brouillard intense a régné toute

la fournée tant dans le nord qu'en
Champagne et en Lorraine, restreignant
l'action de l'artillerie et de l'aviation.

Le Théâtre de la Guerre
Le dernier effort en Belgique
La lutte géante qui se poursuit avec une

extrême vigueur depuis plus de trois mois,
semble définitivement entrée dans une
phase hureuse pour les alliés. Chaque jour
apporte sa large part de succès et la somme
de ceux-ci fera bientôt une grande victoire.
Un important mouvement de troupes s'ef¬

fectue, paraît-il, à travers la Belgique. De
nombreux contingents, composés de tout
jeunes gens et d'hommes âgés — les der¬
nières ressources de l'Allemagne — sont
dirigés de l'est vers -l'#uest.
Guillaume veut en finir et appelle l'arrière

ban pour tenter un effort décisif.
11 faut par conséquent s'attendre, comme

le laisse prévoir le correspondant de guerre
du Daily News and Leader, à une vigou¬
reuse attaque de l^ennemi sut l'extrême aile
gauche, probablement entre Dixmude et
Ypres.
Cette nouvelle ruée n'aura pas pour l'ad¬

versaire l'avantage d'une surprise ; elle est
prévue et attendue. Nos officiers sont am¬
plement fixés sur la nature des effectifs qui
leur -seront opposés et sur leur importance
numérique.
Un nouvel échec allemand en Belgique

semble devoir mettre le kaiser dans l'obli¬
gation de renoncer définitivement à toute
tentative -sur nos ports du détroit.
Il est même permis de supposer que si

ce nouvel effort échoue, le grand état-major
allemand se verra contraint d'abandonner
désormais la méthode des attaques conti¬
nuelles pour concentrer le reste de ses for¬
ces dans une tactique purement "défensive.
La situation à la frontière russe, dont les

derniers télégrammes signalent toute la
gravité, ne permet pTus X l'Allemagne de
renforcer ses armées sur le théâtre occi¬
dental de la guerre ; il est à peu près cer¬
tain que ses effectifs' ne seront plus sensi¬
blement augmentés sur ce .front. Les évé¬
nements vont très vraisemblablement se
précipiter en Prusse orientale comme en
Galicie et contraindre le haut commande¬

ment de soutenir ses lignes par l'envoi con¬
tinuel de nouveaux contingents de renfort
pour essayer d'équilibrer la pression russe.
Il serait puéril de penser que l'entrée en

scène de la Turquie puisse opérer une
sérieuse diversion au profit des armées
austro-allemandes. Depuis longtemps, l'é¬
ventualité d'un acte d© démence de la
part des JeinnesDPuncs était envisagée à
Pétrograd et les précautions utiles prises.
De ce côté, l'Allemagne n© doit escompter
aucun secours efficace.

Il ne faut pas non plus perdre de vue
que, dans le plan allemand1 de la première
heure, les troupes qui combattent à la fron¬
tière de Russie avaient pour mission de
contenir le flot russe en attendant le re¬

tour des armées qui, en moins d'un mois,
devaient anéantir les forces françaises. Or,
ce temps est trois fois révolu et en occident
l'état-major allemand doit envisager l'éven¬
tualité d'une retraite générale et prendre
les mesures susceptibles de la rendre moins
désastreuse. Pendant ce temps, la mobili¬
sation russe s'est achevée et déjà la formi¬
dable pression oblige les lignes austro-
allemandes à céder du terrain.
Bientôt, l'Allemagne, épuisée par son

offensive continuelle du débul èt incapable
de renforcer ses lignes, devra fatalement
succomber sous la puissance de l'étreinte ;
ainsi se réalisera la prévision inscrite dans
ie message du général Joffre au grand-duc
Nicolas : « Notre situation est bonne et nos
efforts combinés amèneront bientôt, je l'es¬
père, te succès final. »

René Lecointre-Patin.

LE ROMANDE"
DEUX RÉFUGIÉS

.♦.

Bis semarient après avoir
échappé aux Allemands

Deux amoureux belges qui se sauvèrent
de Belgique après avoir été prisonniers des
Allemands, «© marièrent jeuidi à Cardiff, en
Angleterre.
Le fiancé, iM. Richard Dupierrewt, avocat

à Bruxelles et à Gharleroi, lorsque les AWe-

NOTE
Samedi matin, à la- première heure, le

ministre de la Guerre est allé visiter les
ouvrages militaires- de la défense de Ver¬
dun et l'installation d'une batterie de pièces
de marine à longue portée.
Après avoir exprimé au gouverneur sa

satisfaction* de l'activité déployée et des ré¬
sultats obtenus, M. Millerand, accompagné
des commandants d'armée, s'est rendu à
Toul, où, comme la veille à Verdun, il a
conféré avec les directeurs des services de
l'arrière, du. service sanitaire et du service
postal et avec le gouverneur de la place
ainsi qu'avec M. Mirman, préfet de Meur¬
the-et-Moselle. Après avoir visité plusieurs
quartiers généraux, M. Millerand s'est ren¬
du sur le champ de bataille de la Monta¬
gne, où il a. salué les tc-mbes de nos morts,
parcouru les ruines de Gerbevillers, systé¬
matiquement incendié par l'ennemi.
En -quittant le -front pour retourner à

Bc-rdeaux, iM. Mil'l-eran-d a adressé au gé¬
néral Joffre une lettre où il lui exprime et
le prie de transmettre aux a-rmées qu'il
vient de visiter, les plus chaleureuses féli¬
citations.

A COTE
On publie tous les jours des lettres de

soldats. Moi aussi j'ai voulu en publier
une, et d'un soldat anglais encore. La voi¬
ci, telle que nous l'a communiquée Made¬
moiselle Jeanne... [le nom de famille im¬
porte peu) :

« Ma petite Jeannette,
h Je espoir vous êtes très hien, Je vous

attends ; beaucoup Je vous aime et adorer
vous, Moi petite ange, pareeque Je vous
aime. Je vous attends après la guerre moi
cher Jeannette moi bien "aimé, je rêve de
vous chaque nuit et je espoir de arriver de
Paris et marié vous, bientôt. Moi cœur
pour vous seulement, moi petite, Je vous
aime moi Jeannette, pareeque vous êtes
moi beau petit rêve. Accepté mon aimé moi
beau ange et continuer de aimé l'un l'au¬
tre et tous les deux êtes heureux, moi joli
Jeannette ; vous êtes un charmante fille,
et je vous aime beaucoup beaucoup. Je es¬
poir s'accom-plir moi rêve.

« Votre amoureux,
Tommy.

« Baisers beaucoup. »

Je regrette de ne pouvoir reproduire ici
le dessin symbolique qui accompagnait ce
posi-scripiuin et qui représentait deux
cœurs l'un dans l'autre unis par une flèche
et se confondant en un seul.
On doutera peiU-être de l'authenticité de

cette lettre. Ilélas ! j'ai promis le secret
sur les noms, ce qui m'interdit le grand
plaisir que j'aurais eu à en donner ici une
reproduction photographique.
Mais il est un moyen bien plus simple

de s'assurer de cette authenticité. Il suffit
de demander autour de vous à toutes les
jeunes filles qui ont un fiancé à la guerre,
qu'il soit Pitou ou qu'il soit Tommy, qu'el¬
les montrent ses lettres. Et je suis cer¬
tain que le verbe « aimer » y sera conju¬
gué plus souvent que son confrère jt com¬
battre ».

Ne croyez d'ailleurs pas que ces fiancés
en soient plus mauvais soldais pour cela.
Au contraire ! Ils savent quelle sera la
récompense au retour, et Us s'appliquent
vaillamment (i la gagner et à la mériter,
celte récompense,

Georges Bazile

Comme
en Belgique

La ** Kultur" allemande
et la Russie

Les Allemands se sont conduits en Russie
comme ils avaient fait en Belgique.
Un médecin de Suvalki a raconté com¬

ment les Allemands entrèrent uans ceuu
ville et comment ils en furent chassés par
les cosaques d;u général Mits-eenko. Les
Allemands entrèrent à Suvalki sans rencom-
ville, un avion fit une reconnaissance et,
comme gracieux sal-u-t à- la population, lança
sept bombes, dont l'une tua un enfant de
six ans. C© fut la seule victime de l'occu¬
pation.
Les Allemands restèrent à Suvalki pen¬

dant trois semaines. Durant cette période,
ils procédèrent à une sorte d'inventaire des
plus beaux meubles des citoyens et usè¬
rent de la plus exquise courtoisie en les
envoyant dans la Prusse orientale au
moyen de voitures réquisitionnées chez les
habitants. Il fut procédé à ce dépouille.'
ment avec une méthode et un ordre par¬
faits 1

***

Le député de Kalisch à la Douma, a fait,
à un confrère italien, un tableau tragique
des excès accomplis par les Allemands à
Kalisch. Ces derniers paraissaient en prôio
à un vent de folie ; pendant, dix jours ils
semèrent la -terreur, contraignant la ma¬
jeure partie des habitants à la fuite.
A peine entrés dans la ville, les Alle¬

mands -se rendirent chez le receveur muni¬
cipal Sokoloff et exigèrent la remise immé¬
diate de l'argent qu'il avait en sa posses¬
sion. Ce fonctionnaire répondit que, depuis
plusieurs jours, il avait envoyé tout l'or à
Pétrograd. Quant aux billets de banque,
conformément aux ordres reçus, il les avait
brûlés dix minutes avant l'entrée des sol¬
dats allemands dans la ville. Pris d'une co¬
lère folle, les Allemands s'emparèrent du
receveur, le -traînèrent sur la place et le
fusillèrertt séance tenante. Le malheureux
était marié et avait quatre enfants.
Pour avoir une idée de l'esprit qui anime

les Allemands entrés à Kalisch, il suffit de
lire la proclamation suivante, qui fut por¬
tée à la connaissance des habitants par le
commandant de Kalisch, le major Preus-
ker :

Etant donné que, la nuit dernière, det
coups de feu ont été tirés sur lu garnison,
j'avertis' que je n'aurai plus aucun égard
pour les habitants.
J'interdis de sortir de la ville, cl je dé¬

clare que les permis de sortir déjà accordât
ne sont plus valables.
Tous les hôtels doivent être fermés,

exception faite pour l'hôtel d'Europe, où
j'habite.
Le stationnement dans les rues et sur

les places est interdit. Le public doit cir¬
culer.
Celui qui transgressera les ordres mili¬

taires sera puni de morl.
Les six citoyens, arrêtés cette nuit comme

olages_ restent en mon pouvoir el seront
fusillés si l'ordre public est troublé.
Pour les faits qui se sonl passés la nuit

dernière, la ville devra payer, vers cinq
heures de l'après-midi, la somme de cin¬
quante mille roubles.
• Si des manifestations antipathiques St
produisaient, un habitant sera fusillé par
dix habitants.
Après liait heures du soir, toutes les mai¬

sons doivent être fermées et toutes les fe-
nêtres éclairées.
Le maire doit immédiatement porter tC-

présente communication à la connaissance
du public.
J'interdis la publication des journaux.

Le commandant de Kalisch :

Signé : Pbeuskeii.
Plusieurs habitants furent fusillés, d«

nombreuses maisons furent saccagée® ou
incendiées, une grande partie de la popu¬
lation émigra, se réfugiant à Varsovie.

Entre les Ligcaes

Une dépêche de Belfort annonce une me¬
sure administrative qui dit beaucoup, toul
en ne disant pas grand chose.
La voici :

Le général commandant la première ar¬
mée vient d'autoriser la transmission de la
correspondance postale entre le territoire
national el le territoire alsacien occupé par
des Ironpes françaises. Mais lu correspon¬
dance privée télégraphique el téléphonique
reste provisoirement suspendue.
D'après un communiqué du quartier gé¬

néral, les lettres seront retenues Huit jours
pleins dans certains bureaux voisins de le
frontière, aussi bien celles venant de France,
que celles envoyées d'Alsace.
P-our qui sait lire entre les lignes, ce pre¬

mier document d'ordre officiel, où il est faii
mention du territoire alsacien occupé pai
nos troupes, est significatif.

UNE CARTE POSTALE

Copenhague, samedi. — Un.4 dame de-
noise recevait l'autre jou.r une c yte postale
de Belgique- La carte était dVjie 'amie cl
avait franchi sans encombre la censure al¬
lemande. Elle ne contenait, apparemment,
que des nouvelles insignifiantes. Mais, en
posl-scriptum était écrite cette phrase :
« Décollez le timbre, car il est rare, » La
dame ©'empressa d'obéir quoique le timbre
n'eût rien de bien exceptionnel, mais quelle
ne fut pas sa surprise en découvrant su»
l'emplacement d-u timbre détaché, un texte
écrit en petites lettres : « Nous .avons
faim ! s La carte était envoyée par une
dame belge de la plus riche classe. — (Stan.
dard.)

LE « BONNET ROUGE » EST LE SEUL
GRAND JOURNAL REPUBLICAIN DU
SOIR.

f



LE BONNET ROUGE

AUX ÉCOUTES
' Dans un cinéma où il y a foule, l'or-
thestre se compose d'un piano et dun
violon. Entre les tableaux, le violon fait
bravement sa tâche et râcle conscien¬
cieusement la quelconque mélodie.
Mais quand, les films se déroulent, alors
le violoniste joue pour lui. Il improvise,
et l'on sent qu'obligé de gagner sa vie,
ïl essaye de ne pas gâcher entièrement
le réel talent qu'il possède.
La foule n'a que des yeux. Elle n'en¬

tend rien ; le violon chante...
é ***

Les services publics fonctionnent en
(Russie dans la perfection, parait-il. La
poste a des services réguliers et les che¬
mins de fer également. Malgré les re¬
tards inévitables déterminés par le pas¬
sage des trains militaires, on voyage
très aisément. Le train de Pétrograd à
IVarsovie est même encore muni de wa¬
gons-restaurants.
Heureux pays l

***
Les Siks, les Gurkas, les Afridis et les

Pathaus qui forment les troupes indien¬
nes. produisent une impression toufours
pittoresque et parfois imposante. Leur
voyage sur mer et à travers la France
fut pour eux un songe. Ils découvrirent
tes merveilles du Canal de Suez, l'azur
tfc la Méditerranée et les splendeurs de
la Riviera.
'Arrivés au camp, ils s'extasièrent de¬

vant les aéroplanes.
**-*

De notre confrère Le Barbare cette lé¬
gende illustrant un dessin d'ibcls :

— Pourquoi, grand-père, fais-tu la
guerre
•— Pour que, plus tard, tu ne la fasses

pas, p'tit gars !

Versailles n'est plus condamné au
pain fendu, au boulot, à la mie indiges
le ! Les boulangers versaillais étalent
fièrement à leurs vitrines des pains de
fantaisie et... des croissants !
Sans bruit, ni tapage, les Versaillais

ont fait leur petite révolution.
Allons ! si nous voulons manger des

croissants, partons à Versailles 1

en squelette au mur de la chaumière est
couvert de roses rouges et que les ruches
frissonnent ; elle chante que le soleil ibrù
le la plaine et met de l'ombre sous les
pommiers...
Dans la chambre attiédie de fièvre,

petite bouilloire de porcelaine, chante sans
cesser, comme un rossignol à qui on
crevé les yeux.

Paul Leclercq.

(Jouets de Paris).

image de Guerre
Un brave

... C'est un zouave à la barbe hirsute,
Il apparaît avec son baudrier déchiqueté
ipar les balles prussiennes et sa tenue en
lambeau, qiud laissent aussitôt deviner
qu'il doit être teiphour.
Je lui demande, alors, ce qu'il est ad

venu de son tambour :
— Oh ! Monsieur, des jours et des nuits

j'ai tapé dessus et les gars m'ont suivi
sous la mitraille. Un matin, sous le_ feu
ennemi, il s'est crevé. Mais, j'ai continué
■quand même à battre la "charge. Les cars
m'ont encore suivi, La mort n'a pas vou¬
lu de moi !

— Mais, comment l'avez-vous battu
cette charge, puisque votre tambour,
n'existait plus ?

Eh foien ! Je l'ai chantée !
Et, à cette parole de héros, il joignit le

geste du héros. Chacun se sentait ému.
Jean-E. Bayard.

RÉPONSES AU LECTEUR
Félix. —- Il n'y a pas de règle précise pour

ce cas. Voyez le juge de paix.
#**

L. C. — L'histoire à laquelle vous faites
allusion fut une mauvaise action d'un jour
na-l et d'un politicien désireux de jouer un
mauvais tour à un adversaire. On n'est pas
moins brave dans le Midi qu'ailleurs et
ceux qui tirent argument du ragot en ques¬
tion, pour diminuer une portion des Fran¬
çais, sont de bien pauvres esprits.

C. Johj. — Votre crainte est vaine. En
outre, nous pensons - que ce serait faire
injure aux débitants que de leur confier
des boîtes fermées. Notre œuvre est sous
la sauvegarde de ta conscience publique.
Ajoutez qu'il n'y a pas de système qui em¬
pêche le malhonnête homme d'arriver à ses
fins si le cœur lui en dit.

<

Les Images
du Dimanche

image famiiàère
La bouilloire

Dans la chambre attiédie de fièvre il y a
,umc bouilloire qui chantonne.
Elle a l'air de couver comme une petite

poule de porcelaine blanche, la veilleuse
aux gros yeux de lumière, et un peu de
vapeur s'échappe de son bec.
Mie est' pleine de tisane, chaude, la bouil¬

loire vigilante, mais ce n'est pas sa tisane,
mais sa chanson qui soulage et qui berce
le rêve du moribond.

• Elle chante, chante en se pressant com¬
me une folle; elle chante que le printemps
est revenu,, qu'un ruisseau jase là bas et
que les arbres sont légers d'oiseaux. Elle
chante que le vieux rosier qui s'accroche

Smage pour les Soldats
Une chanson

Air : C'est des aios's qu'un' /emm' n'oublie pas
C'est du côté de... nous n'pouvons pas l'dire,
Enfin.... tout près de chose... pas trop loin d'(machin
Que j' te rédig' le p'tit mot qu' tu yas lire
Sur la dernier' feuiii' de mon vieux cal'pin.
J' suis dans la tranchée où, soit dit sans r'proehe
Comm' chaufiag' central y a que des courants[d'air...
Et pour citer 1' nom d'un général boche,
un peut trouver mieux, se-ui'ment c'est Blûcher !
Sous mon -command'ment, j'ai des gens d'tout'[sorte,
Des « propriliétaires », des cochers d' sapins,
Mais tout 1' monde laiss' ses grands aire à la[porte,
En fac' de l'ennemi y a pus qu' des copains.
J' suis 1' sergent d'un duc, de haute origine,
Qui l'uut' jour, a pris un drapeau saxon.
J' l'ai félicité comm' dans Courteline,
Par ces simples mots ; « Eh ben mon cochon I »
Y a aussi un Belge, un type héroïque,
Qui travoill' comm' deux et qui s' bat comme[trois;
A chaqu' bombe all'mande donn' la réplique
Avec son joyeux accent bruxellois.
L'un- d'ell's ce matin lui siffle à l'oreille,
Pour qu'il soit fichu n' s'en fallait qu' d'un doigt
U a tranquillement dit : « Allèye ! Allèye I
Tu say's. filseque, c'est bon pour un' fois I »
Y a mêm' des Anglais, de l'autr' côté d'la route
Qui s chargent de faire, à coups d' Martini,
Passer aux Alhoch's le goût d'la etioueroute ;
] .eurs balls ne sont pus « Made in Germany »
Dans tout' leur armée (y a pas, .ça fait riche 1)
Chacun a son tob et sa brosse à dents.
Si c'est leur idée, à ces brav's Angliches,
On peut toujours dir' qu'ils s' batt'nt..: propre-fment.

J'arrêt' mon courrier... t> r'voir, vieux Gustave.
Est-o' qu'on s' r'verra ? That is the question.
Bali ! n'y pensons pas, c'est 1' moment d'filr'

[brave,
Assez d' lames à l'œil, et pas d'émotion.
Quant à ces bandits, d'puis qu'on les amoche,
J'cspèr' bien qu'à'fore' de s' fair' zigouiller,
Ils s'ront avant peu « fatigués d'êtr' boches ».
Compt' sur moi, vieux frèr' pour y travailler !

Dominique Bonnaud.
(Le Bulletin des Armées).

Les Grandes Misères
Le BONNET ROUGE accepte, pour les

distribuer aux malheureux : vêtements,
lits, voitures d'enfants, chaussures, poêles,
etc. Il accepte aussi les vivres particulière¬
ment utiles aux petits : chocolat, riz,
sucre, pâtes, etc.
Nous avons remis chaussures, vêtements

et linge à Mmes B. ; V. ; R. et'à M. C.
— Nous avons remis vêtements ,layettes

et chaussures à Mmes R. ; S. B.
— Anonyme, 5 francs.
— La Solidarité de Meudon nous a remis

des vêtements pour les Belges.
— M. Hirschefeld, 12 boîtes farine lactée

Vernia.
— M. Bled, un lot de vêtements.
— Mme Roux, des vêtements.
— Mme Guilli-er, des vêtements.
— Une anonyme, un lit et des vêtements

femme.
— Mme Pair, un pardessus et un com¬

plet.

Les Belges dispersés
par Se monde

Le député beige Destree est actuelle- droit des gens, la subsistance aux tra¬
ment en Italie. Député socialiste de
Charleroi, il est entré au Parlement en
même temps que Vancterveide, Anseele
et Denis, à l'époque des premières con¬
quêtes socialistes. Destree est avocat ;
il préside la Fédération des Avocats
belges. Professeur à d'Université de
Bruxelles, écrivain distingué, critique
d'art, c'est une des figures les plus gran¬
des du monde politique et artistique
belge. Il iprit une part active à la rédac¬
tion du « Socialisme en Belgique ».

Destree a fait une visite à notre con¬
frère le Secolo. A l'étonnement mani¬
festé par notre confrère sur sa présen¬
ce en Italie, Destree répondit qu'il avait
quitté Anvers depuis plusieurs jours
pour se rendre à Londres et s'occuper
des intérêts des réfugiés belges en An¬
gleterre, et spécialement des artistes..

« Nous avons fait là-bas, ajouta des¬
tree, différents projets concernant des
manifestations en faveur des réfugiés.
Nous avons pensé à une exposition de
peinture "et de sculpture. Ce projet se¬
rait de réalisation facile, en transpor¬
tant à Londres l'exposition d'art belge
qui est à présent fermée à Venise. Je
sùis venu en Italie pour examiner ce
qui pourrait être tenté à ce sujet. Ce
projet, d'ailleurs, n'est point étranger à
la grande question de- la guerre, qui
nous intéresse et -nous domine tous. Au
contraire, une liaison étroite les unit.

« Nous voulons démontrer que la Bel¬
gique est digne de la sympathie univer¬
selle que lui ont attiré ses malheurs et
le courage de sa population. Je dirai ce
que sont devenus, en moins d'un siècle,
le commerce et l'industrie de notre
pays grâce à son indépendance politi¬
que. J'insisterai sur le développement
■scientifique, littéraire et artistique de
la Belgique, montrant au monde, les di¬
vers aspects de notre activité. On com¬
prendra mieux que nous avons un in¬
contestable droit à l'existence et on
éprouvera une juste horreur pour
l'odieux attentat contre notre liberté. »
— Mais que sont devenus vos artis¬

tes ? demanda le rédacteur du Secolo.
— Le poète Emile Verhœren est dans

1-e Pays de Galles, ainsi que le sculpteur
Vi'etor Rousseau. Eugène Ysaye, le fa¬
meux violoniste, le compositeur Zon-
ge.rs, le peintre Eklaus, P. Pofus et
d'autres sont à Londres. Maurice Mae¬
terlinck est à Nice. On a pensé à le faire
venir à Milan, mais je ne crois pas
qu'il y consentirait : le patriotisme de
Maeterlinck est comme le nôtre, ardent,
mais il n'est pas conférencier et répu¬
gne à se présenter au public. Son gé¬
nie admirable de moraliste et de dra¬
maturge sera sans doute consacré sous
peu par l'Académie Française, et peut-
être aussi le superbe élan lyrique d'Emi¬
le Verhœren : manifestation de la fra¬
ternité des Belges et des Français. Mais
ne croyez pas que la France seule cher¬
che à soigner nos blessures ; l'Angle¬
terre fait, elle aussi, des merveilles de
générosité et de délicatesse ; on évalue

150.000 le nombre de nos compatrio¬
tes qui se sont réfugiés de l'autre côté
de la Manche. La Hollande, de son" côté,

accueilli avec une solidarité émou¬
vante, près d'un demi-million de Belges
chassés de leurs foyers. Nous en avons
même trouvé en Suisse, entourés d'une
sollicitude très grande. Ce ne sont pas
seulement les alliés, mais encore les
neutres qui nous ont apporté secours.

« Je vous parle seulement de ceux qui
sont partis. Ceux qui sont restés, n'ont
pas été oubliés. L'Allemagne, qui oc¬
cupe notre territoire, devrait, selon le

bitants. Le problème du ravitaillement
de la Belgique est terrible. Nos popu¬
lations, privées de travail et de moyens
de transport, sont menacées de la fa¬
mine. Un comité de secours national,
composé de Belges, s'est adressé à l'An¬
gleterre pour obvier à ces maux. Il a
«té décidé d'envoyer à la population
belge des vivres sous 1e contrôle des
Etats-Unis. On espère ainsi que les en¬
vois ne seront pas détournés de leur
juste destination.

« A part cette angoisse de La famine,
la vie dans la Belgique envahie est cal¬
me et pour ainsi dire normale. Mes
compatriotes conservent une sérénité
absolue. Ils ne manquent pas de tour¬
ner en ridicule les envahisseurs, avec
esprit et bonne humeur. »

—_Coimbien
en Italie ?

de temps resterez-vous

— « Je ne pourrais vous le dire.Quand
j'ai quitté Le Havre,, il y a quelques
jours, on discutait si la Chambre belge
serait réunie- Si la Chambre a séance
mardi prochain, je devrai quitter l'Ita¬
lie bi.eq vite, sauf à y revenir plus tard,
en cas de besoin. Je serai très heureux,
par exemple, de pouvoir m'unir à la
propagande que mon ami Laurent con¬
tinue ici en faveur de la Belgique. Je
sais toutes les sympathies que rencon¬
tre notre cause et je crois qu'il n'est pas
inutile d'expliquer clairement aux neu¬
tre ce qu'était notre neutralité, dom¬
inent elle a été violée, comme nous
étions mal préparés aux batailles, et de
quelle façon cette barbare et atroce
guerre nous a été imposée. Je pourrais
vous parler pendant des heures sans
dire la millième partie de ce que ndus
avons souffert pour ne pas avoir accep¬
té un -marché déshonorant, pour avoir
conservé le sentiment de la loyauté' et
de l'honneur. Malgré nos deuils innom¬
brables, malgré nos affaires ruinées,
malgré notre territoire envahi, malgré
notre armée décimée, malgré tout, nous
conservons la foi. Quand, en outre, on
a vu dte près la France et l'Angleterre
à l'oeuvre, on ne peut qu'avoir foi. L'in¬
vasion allemande n'avait qu'une proba¬
bilité de succès : sa brutalité et sa ra¬
pidité. Après trois "mois, elle n'a obte¬
nu aucun résultat décisif, ce qui signi¬
fie qu'elle ne peut guère espérer le
triomphe. Maintenant, il n'est question
que de savoir si la guerre continuera
dans cette situation incertaine, ou si les
alliés pourront vaincre suffisamment la
prodigieuse force militaire des Alle¬
mands pouir leur imposer définitivement
la paix réclamée par la civilisation. Et
c'est justement le paradoxe de la situa¬
tion présente : cette guerre, la plus for¬
midable que l'Histoire ait enregistrée,
est de la part des alliés la guerre à La
guerre elle-même. Au milieu du sang,
des flammes et des larmes, elle est un
effort désespéré vers la pacifique et con¬
fiante fraternité des peuples. »

j demandent avec angoisse comment le soir
t eux et les leurs se nourriront.

Les artistes seront toujours les éternelles
cigales...
Après avoir tant chanté pour les autres,

l'été... et même l'hiver, les voici plus que
dépourvus.
Dans leur promptitude à multiplier leurs

bienfaits, ils n'avaient jamais pensé à eux-
mêmes, pas plus que, dans leur jeunesse,
ils ne croient à l'adversité des vieux jours
N'est-il point pénible, en une heure aussi

tragique, de penser que le théâtre, à qui
doit tant la charité publique, se heurte à
la mauvaise volonté et à l'indifférence de
certains ?
Et voici que, par une amère ironie, s'évo¬

quent à notre esprit les millions du droit
des pauvres et les millions des multiples
galas du temps de paix !
Et nous nous demandons s'il est possible

que tant de bienfaits prodigués naguère par
les nôtres, ne rencontrent aujourd'hui, à
■l'heure de leur infortune, que de l'ingrati¬
tude parmi ceux qu'ils aidaient.
Nous pensons en tout cas, d'aecord en

cela avec plusieurs élus de Paris, que notre
devoir à tous est de tenter, par une initia¬
tive unanime des associations et syndicats
du Théâtre, de venir à l'aide des organisa
tiens déjà existantes et d'en créer d'autres
s'il en est besoin.
Comment ? Par quels moyens d'action ?

Avec quelles ressources ? Grâce à quels
appuis ?
C'est ce que nous nous proposons d'étu¬

dier à la réunion qui aura lieu le mardi
10 novembre courant, à 10 heures et demie
du matin, à l'Association des Directeurs de
Théâtre de Province, 1, rue Rossini.
Seuls sont convoqués les présidents des

associations de Théâtre ou leurs représen¬
tants respectifs et les -membres de la presse.

Galas
et Droit des Pauvres
On nous envoie le communiqué suivant :
Beaucoup de ceux qui, habituellement,

vivent de théâtre, .sont à l'heure qu'il est
dans la plus sombre détresse.
Certaines associations, certains syndicats,

ont fait un effort au dessus de leurs forces,
pour venir en aide à tant de misères
avouées.
Mais les ressources s'épuisent et il faut

songer à demain.
Il est même des artistes parmi ceux que

l'infortune accable qui, chaque jour, se

Chronique
de Taris

DE NOS JOURS...

LETTRES,ARTS
M. L. Joubin, professeur de zoologie au

Muséum, commencera son cours le lundi
9 novembre, à dix heures.
M. Louis Roule, professeur de zoologie,

commencera le sien le mercredi 11 novem¬
bre, à trois heures.

***
Des Hommes du Jour, ces lignes de Geor¬

ges Pioch :
a Considérez von Klu-ck ruant de la Marno

jusqu'à la mer du Nord comme un fauve
traqué. Il tend moins, désormais, à vaincre
qu'à s'échapper. Son désespoir est extraor¬
dinaire ; il abonde en sursauts furieux, eu
attaques magnifiques. Mais ce n'est plus
que du désespoir ; et le suicide est au bout.
Tout un peuple hale-tte, se tord, s'épuise,
succombe," dans cette fabuleuse convulsion,
— tout un pepic, et, aussi toute une pen¬
sée. »

Sur la Guerre

Nouvelles de la matinée

FRANCE

Un bel exploit

Cherbourg, 7 novembre. — Le général I
belge Loe a vivement félicité soii campa
trio-te, le soldat Sapin, du 12= de ligne, qu
à peine âgé de 22 ans, vient de recevw-,
pour sa bravoure et sa vaillance, l'ordre d:l
Lé-opold et la croix de la Légion d'honneur. [
Sapin a anéanti une batterie d'artillerieI

lourde allemande en tuant 42 servants, etl
s'est emparé d'un drapeau ennemi après |
avoir tué le colonel et fait 40 prisonniers.
ÏjO soldat Sapin, qui n'a pas été blessé et I

accomplissant son valeureux exploit, a été I
envoyé à Cherbourg pour prendre quelque J
jours de repos..
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La folie histoire qu'une amie vient de
me conter, je veux, à mon tour, vous
la conter.
A Astoria, ce somptueux hôtel du

quartier des Champs-Elysées, est instal¬
lée une ambulance. Dans les salles,
jadis bruyantes d'élégants soupeurs,
des lits maintenant s'alignent, emplis
de blessés pâlis. L'odeur écœurante de
l'iodoforme a remplacé le fumet des
victuailles et les blanches infirmières,
dont les blancheurs de voile ravissent
d'aise Mme Lucie Delaruc-Mardrus, cir¬
culent dans les vastes salles, faisant ou¬
blier les maîtres d'hôtel solennels qui
ressemblent à des diplomates.
Dans Astoria-ambulance, il y a un Ir¬

landais. C'est un grand diable, aux yeux
bleus, une figure d'enfant sur un corps
d'athlète. Il est blessé, mais ne s'en sou¬
cie gère. D'une voix très douce, dans
un langage amusant, il narre ses cam¬
pagnes-
Un four, il lui arriva de faire un pri¬

sonnier allemand. Ce prisonnier mou¬
rait de faim. L'Irlandais, ayant terminé
son repas, n'avait rien à lui offrir. Puis
il ne voulait pas lâcher sa prise. Com¬
ment faire ? Il se trouvait fort embar¬
rassé, lorsque, assez loin, il aperçut un
cadavre d'Allemand de la poche duquel
sortait un morceau de pain. L'Irlandais,
alors, héla un camarade, lui confia son
prisonnier et sous les obus, rampa vers
le pain.
Au prix de sa vie, il rapporta le mor¬

ceau que son prisonnier dévora.
Quand on dit à l'Irlandais qu'il fut.

héroïque, il ouvre de grands yeux ingé¬
nus et répond :

— C'était un homme qui avait faim !
On nous a longtemps rasés, (ayons le

courage de nos opinions I) dans notre
jeunesse avec les gestes grandioses des
Grecs, et les paroles sublimes des Ro¬
mains.
Celle-ci est de nos fours■ Je la trouve

aussi belle.

BELGIQUE
Ils se trompent

Un correspondant .spécial du Daihj Mail
raconte l'incident suivant,, dont il tient il
récit d'un officier anglais :

« Nous avions huit cents prisonniers aile
mands dans la prison d'Ypres. Les Aile,
mands ouvrirent le feu sur la gare où ili
croyaient que se -trouvait u-n train blindé
qui leur avait fait beaucoup de mal. Les
obus mal dirigés tombèrent sur la prisor
qui fut détruite et où périrent tous les Aile
mands qui s'y trouvaient.

TURQUIE

Les flottes alliées agissent

On annonce de Mitylè-ne que l'escadn
anglaise croisant au large de la côte d'Asii
Mineure a bombardé les troupes ottomane)
qui étaient cachées à Ajasma derrière le|
salines. Les obus ont détruit la station télé
graphique.
Les Turcs d-es villes de la côte se sonl

enfuis vers l'intérieur des terres pour st
mettre à l'abri.
Les fonds du Trésor ont été emmenés 4

Smyrne vers l'intérieur.
Les autorités turques ont saisi les k [

teaux anglais, français, belges et rmet
dans le port de Smyrne. Les garnismis df
la côte asiatique des Dardanelles oit tW
renforcées. On annonce que d-es troupe)
turques sont concentrées dans le voisinagi
d'Aivali.

La flotte russe de la mer Noire a boa»
bardé Sanguldak et a coulé quatre trans
ports turcs, dont trois étaient chargés <K
munitions ; le quatrième semblait avoir dtf
troupes à bord.
(Sanguldak est une ville de 30.000 âmes

sur la côte d'Asie Mineure, à douze heure
de mer de Constantinople.)

Fanny Clar.

LE « BONNET ROUGI? » EST LE SEUL
GRAND JOURNAL REPUBLICAIN DU
SOIR.

ALLEMAGNE

Berlin s'inquiète
Berlin est inquiet à cause de la retraili

allemande vers la frontière de Silésie. Le
autorités militaires déclarent que ce mou»
cent a été provoqué par le mauvais él
dès routes en Pologne, mais il est néan¬
moins impossible de calmer l'anxiété géné¬
rale.

AU PUBLIC
Lee concerts

Le groupe des députés de la Seine s'est
réuini sous la présidence de M. Denys
Cochin.

M. Charles Bernard a rendu compte de
la démarche qu'il a faite au nom du groupe
auprès du préfet de police au sujet de la
réouverture de certains concerts. En pré¬
sence du refus du préfet et après discus¬
sion, le groupe a décidé de saisir le prési¬
dent du Conseil de la question et d'insister
pour obtenir cette réouverture.

Le pain de fantaisie
Sur la proposition de MM. l'amiral Bien-

aiuié et Lauche, l'ordre du jour suivant a
été adopté, sur la question du pain :

« Le groupe des députés de la Seine
prend acte de la lettre qui leur a été adres¬
sée le 15 octobre dernier par le gouverneur
militaire de Paris et d'où il résulte que le
syndicat général de la boulangerie s'engage
à ne pas laisser monter au-dessus de 90 cen¬
times le prix du pain d-c deux kilos. Mais il
exprime le regret, que pour des raisons
qui m- lui paraissent pas suffisantes, la
population de Paris et de la banlieue soit
privée d'une certaine sorte de pain qu'elle
avait l'habitude de trouver chez ses boulan¬
gers. Il ne peut croire que les intérêts de
la défense nationale soient é-ngagés dans
une question qui, partout ailleurs, et dans
certaines parties même du camp retranché,
est réglée d'autre manière, pour la satis¬
faction de la clientèle et du- commerce de
la boulangerie lui-même. Il espère que le
gouvernement voudra bien prendre lés me¬
sures nécessaires pour que cette question
soit résolue le plus tôt possible au mieux
des intérêls en présence.
t Cet ordre du jour sera porté à la con¬

naissance du gouvernement. »
M. Viviani, qui est à Paris, recevra le

groui>c des députés de la Seine mercredi
prochain.

TOUS LES SPORTS

NOS AVIATEURS

Garros, Védrines, Brindejanc des Moulinais,
.Viidewl, contrairement aux mauvais bruits qui

«ouïraient sur leur compte, sont en excellente
santé. Nous pouvons même ajouter, sans com¬
mettre d'indiscrétion, que Garros et Vid-art —
fidèles ange-gardiiens de Paris —. survolaient la
capitale un de ces jours derniers.

NOS CYCLISTES

Châtelain, de la classe 1914, coureur indépen¬
dant, gagnant de Paris-Troyes, est en excel¬
lente santé à Qu-im-per où il a été inooirpM'é a
l'appel d-e -sa classe.

NOS NAGEURS

Mort au champ d'honneur

Nous apprenons la mort de l'excellent nageur
Victor Mign-airet, membre diu club des Nageurs
de Paris. Le malheureux garçon était fiancé à
Mlle Georgette Guiré, la nageuse bien connue.

Où ils sont, ce qu'ils font
Louis Delbort, le champion de France de plon¬

geons depuis 1906 (battu que par Peyruisson) qui
avait rejoint le 171' d'infanterie, 1» compagnie,
à Belfort, a été no-mmé sergent après la prise
de Mulhouse.
Georges Belot, champion de France du 500 m.,

du .mille et de l'heure, e§t au 26e d'infanterie,
32e compagnie, à Mâ-oan.
Nicolas Bievech, d'origine luxembourgeoise,

champion -amateur de France du 500 -m., troi¬
sième- du championnat professionnel de France
de l'heure, est engagé volontaire au 95' d'in¬
fanterie, 32e compagnie, à Bourges.
Jacques Bernard, engagé volontaire, est au

8« dragons, 12» escadron, à Niort.

Sporting-Club de la Coiffure
Tous les footballeurs qui veulent pratiquer le

football -association, -et les pédestrians qui veu¬
lent pratiquer le -arass-couintry durant cette
sais-on, sont tenus d'assister demain lundi, à
1 heure de l'après-midi, au siège social, Café
dlas Syndicats, maison J-ou-anny, 5, rue du Châ-
leau-d'Ea-u, Paris (10e arr.), av-ec -leurs équipe¬
ments.
La présence d-e tous les scéistes qui sont en¬

core à Paris est indispensable. Aux coif¬
feurs- d'origine -belge, ou des régions envahies
qui pratiquent les sparts en plein air, un cha¬
leureux appel leur est adressé pour qu'ils
viennent rehausser par leur présence les liens
de solidarité qui unissent tous les travailleurs
de la corporation. Le Sporting-Glub de la Coif¬
fure de Paris e.st une société sportive et corpo¬
rative qui veut vivre par l'effort commun de
tous ses adhérents.

LE PROTÈGE SOLDAT
Sac-couchette imperméahle contre intempéries

6, rue Puget (Métro : Place Blanche)
Prix : 10 francs

Quelques renseignements
->-«»*«

REPAS POPULAIRES DU Xe
Nous tenons à donner le résultat des servi¬

ces immédiats que les repas populaires ont ren¬
dus dans ce quartier ; encore n'est-il pas un de
ceux où les besoins se sont faits le plus sentir.
la Xe arrondissement, tout au moins aux en¬

virons de notre société, n'est occupé que par un
milieu pour ainsi dire coopérateur. L'Egaiitaire
qui depuis 1876 y est installé, a habitué la classe
ouvrière à cette solidarité utile et non abusive.
Dès que le comité du secours national a déci¬

dé de venir en aide à la classe ouvrière en sub¬
ventionnant tes repas populaires, nous avons
immédiatement institué ces derniers, étant <l£jà
certains des services que nous allions rendrer
Depuis l'ouverture, qui date du 3 septembre,

jusqu'au 31 octobre : 23.247 repas ont été servis
aa mois de septembre : 9.472, et au mois d'octo¬
bre 13.775, ce qui nous fait donc une augmenta¬
tion de 4.303 dans l'espace d'un mois.
On peut déjà s'apercevoir de l'approche d'une

période peut-être plus critique, mais, quoi qu'il
advienne, rien ne sera négligé pour venir 1e plus
possible en aide à la classe ouvrière, la plus
éprouvée.
Dans le compte rendu des divers comités de

repas populaires, on peut voir que partout ces
derniers ne sont sont composés que de camarades
organisés. Nous sommes heureux de constater
le bienfait de la centralisation des efforts et
nous esjfron-s que le mouvement coopératif pren¬
dra, plus que jamais, de l'extension.
MECANICIENS ET METALLURCISTES
Des ouvriers de l'industrie mécanique tels que:

mécaniciens, tourneurs, etc., trouveront immé¬
diatement travail et bonne situation en s'adres-
sant à la Bourse belge du travail, 4, place Fré¬
déric-Sauvage, à Sainte-Adresse (Le Havre).

AUX BUGHERONS

I.a ch-am-hre de commerce d'Orléans offre un
travail -rémunérateur à -plusieurs centaine® de
bûcherons et à leurs familles. Ecrire à M. Madré,
président du syndicat d-u commerce des bois,
à Gha.mbo.n. (Loiret).

POUR LES DOUAISIENS

Une permanence -pour les Douai-siens réfugiés
à Paris fonctionnera désormais, tous 1-es jours,
de 3 à 5 heures, à la Taverne du Gymnase.

AUX OTTOMANS DE PARIS
Sur l'invitation de M. Barouèh, notable Otto¬

man de Paris, -une réunion, eut lieu -hier soir,
3, nue Paillet, -afin de manifester en faveur de
la France au moment où le gouvernement turc

commet la folie die se déclarer contre 1-a Triple-
Entente. Après une chaude allocution de M.
B-arouch, il- fut décidé qu'une motion serait
mise à 1-a disposition de toutes las signatures
turques, 36, -boulevard Haussm-ann, a-u 'siège
social dies Amitiés Françaises, représentées hier
à celte .assemblée -par M. ï. Agi-man et par
-notre confrère, M. G. Poinsofc.

Groupes et Syndicats
——

Syndicats

La commission administrative de la Bourse
du Travail informe tous les intéressés que la
Bibliothèque est ouverte tous les jours non fé¬
riés, l'après-midii, de 2 heures à 0 heures. —
Le secrétaire : Paradis.

—

lesHommesduJouf
. 4f?ute polii-pia tactiles fimnires a artistiques

PETITES ANNONCES

Toutes les demandes et offres d'emplois,
tous les avis pour se retrouver, en un mot,
tout ce qui sert les gens atteints par la
guerre, est inséré GRATUITEMENT par
« LE BONNET ROlTCE ». Nous rougirions
de prendre un centime à ceux de nos con¬
citoyens que la guerre a plongé dans lai
-misère ou dans la gêne.

1me DEREMY demande ù faire un ménage, li,
'/ue G-alleron, Paris (20e).

DEMOISELLE, 30 a., connaissant très bien Piris, dem. place d-ans restaurant ou p. (aiii
course. Accepterait petit ménage. Mlle Jemi
Denis, 89 fg St-Marfin.

OFFRES D'EMPLOIS
Tous les vendeurs voulant vendre le Bonnet

Rouge dans la région de Neutily, sont priés de
se (aire inscrire la veille à la Soupe populaire,
28, rue de Sablonville.

CHANTEUR s'accompagnant au piano est de¬mandé de suit-e. De Sara, 2, rue d'Hautevulle.
DIVERS

FAÇONNIER, cruellement éprouvé par la guer¬re) dem.. à louer petit-e -place stahle sous porte
passagère dans quartier ricihe pour table. Vente
article de -luxe. P. D., 6, rue Leregrattier [4*y.
UNE .MERE DE FAMILLE, ayant son mari mo.
Lbilisé, dem-ande à -acheter d'occasion une ch-ai-
se 'pour enfant. S'ad.. à Mme Bouliand, "vili-a
Stela, rue Lasègue, à Châtillon-sur-Bagneux.
CUISINIERE, connaissant toutes tes sortes decuisine, référenc-e-s de -premier ordre, dem-ande
place Asnières o-u env-h'ons, à l'heure ou à 1-a
journée. Ferait au besoin ménage, désire ren¬
trer coucher chez elle. S'adresser -ou écrire a
Mme M. G., 5 bis, rue Steflen, à Asnières.

G~ARDE-MALÀDE diplômée soignerait mala¬de, blessé cm infirme. Eer. M. P., 20, rue de
la Forge-Royale, Paris.

DEMANDES D EMPLOIS

FEMME DE MOBILISE, ouvrière fouirre-use, dé¬sire solder -à prix minimes un stock -de four¬
rures en tous genres. Serait reconnaissante à
qui procurerait réparations et transformations.
Mme Le Guiff, 54, r. des Vinaigriers, Paris (10e),
(Métro : G-aire de_rEstk

C~H VI FFEUR D'AUTO Italien, 28 ans, dem-andeplace Paris ou province; Ecrire G. A., 70, rue
de 1-a Boêti-e, Paris.

S^LDAT BELGE rélormé, professeur d-e -comp¬tabilité, donnerait leçan-s comptabilité, arith¬
métique commerciale, anglais ou prendrait em¬
ploi quelconque. Prix modérés. Ecrire J. D., rue
de Turbigo, 19, •

S~TENOGRAPllIE. Leç-ons -particulières 0 fr. 50l'heure pendant la guerre.Très sérieux. Debrie,
84, avenue Secrétam __

Jeune homme, is ans et demi, évacué d;uNord, ch-erohe emploi quelconque. Ecrira
ilea-n T„, 15, rue du Gommand-amt-Rollan-d, Le
Bourget.

DAME AGEE, lingère, ayant machine à «è
If dem. trav. de racommodage ou de confctlio
Ecrire Mme Michel, 7, rue Morand.

MÉFIEZ-VOUS
Consommateurs ! refusez énergiquemeil

les spécialités dont les fondateurs «ni
allemands. N'achetez que des marques n»
tiona-Ies, telle que

BANANIA
SURALIMENTATION INTENSIVE

à bases principales de farine
de banane et cacao i

UE DEJEUNER POUR : 0 fr. 05
LA BOITE MOYENNE : 1 fr. 40
LA GRANDE BOITE : 2 fr. 50

ADMINISTRATION :
PARIS, 48, rue de la Victoire, 48, PARU
• /

LE SPECTACLE

LES CINEMAS

AMERICAN THEATER, 23, boulevard de Clic;
— Fermeture provisoire.

CINEMA PIGALLE, place Pigalle. — Fémît
provisoire.

CINEMA ROCHECHO-UART, rue' RocheclwA
Tous les soirs, à 8 h. 30 et dimanches «M(
tes, en matinée, à 2 h. 30. Changemeikà
spectacle tous les vendredis.

TIVOLI-CINEMA, 14, rue de 1-a Douane
Nord 26-44. Tous les jours, matinées,!
2 h. 30, soirées à 8 heures. Autour de ii|
Guerre. Actualités au jour le le jour.
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